
/1

E Centimes, — N* 474. — 13° ANNEE
LUNDI 8 JANVIER 1917

ŒUVRE
■E<- '

. . .
.

.. ■ V J

25, Rue Royale (8e)
(éléplione s ELYSEE 43-45 et 43-46

Après 21 Uenres : GUT. 76-83.

Directeur

GUSTAVE TÉS3a*^

ABONNEMENTS
l Aa 6 Mois 3 Alois e MOIS
18 tr. 9 fr. 4fr. 59 fl fî.50

lis ê coiais,

Le haut commandement

L'UNITÉ DE DIRECTION
va-t-eile se réaliser ?
La réalisation de l'unité de direction

entre puissances alliées devient une
Ipréoccupation générale : les événements
balkaniques ont enfin ouvert les yeux
|à ceux qui attendent passivement le suc¬
cès de l'épuisement des adversaires,
i Rien n'est pluis symptomatique, à cet
égard, que la campagne de presse entre-
iiprise dans les journaux anglais.

L'OEuvre .reproduira demain un ar¬
ticle d'un puissant intérêt, signé de l'an¬
cien correspondant du Times à Berlin,
(relatant le fonctionnement dui haut
Commandement allemand.
Il y est expliqué qu'en Allemagne où

|a meilleure façon de diriger les opéra-
liens militaires avait été longuement
piéditée, les responsabilités avaient été
pettement définies.
Le grand état-major général est seul

responsable devant l'empereur de la
Stratégie de .la guerre : il réside où il le
juge convenable : il reçoit du chancelier
ide l'empire et du ministre des affaires
étrangères les informations diplomati¬
ques : ainsi éclairé, il combine ses
plans.
La conception française est. différen¬

te : chaque commandant en chef, celui
d'Orient comme celui des armées du
Nord-Est, est responsable devant le gou¬
vernement, mais l'un comme l'autre a
toute liberté dams l'exécution du com¬
mandement qui lui est confié.
En Angleterre, où n'avait pas été pré¬

vue l'obligation de détendre sur terre le
vaste empire britannique et de s'asso¬
cier, en armant des millions d'hommes,
à la lutte continentale, rien n'est encore
défini.

0
En Angleterre aussi, beaucoup d'es¬

prits clairvoyants réclament un état-ma¬
jor général des armées alliées.
Mais l'initiative d'en proposer la for¬

mation appartient à la Finance : à la
France, à" cause de la préparation miii-
ttaire de :ses hommes de guerre 'qui
n'ont cessé, depuis' quarante ans, d'é¬
tudier et de professer, et ont formé .un
état-major, parfois fautif sains doute,
mais ayant une valeur professionnelle
incontestée par nos alliés comme par
nos adversaires ; à la France aussi par¬
ce que, la première prête, elle eut à sup¬
porter le plus rude choc des ennemis et
que, dès la première heure, elle arma,
pour en faire des soldats, tous ses hom¬
mes valides.
Nous avons aujourd'hui pour minis¬

tre un général, un organisateur, un
chef, dont la haute intelligence, la fer¬
meté, l'esprit de décision se sont affir¬
més durant une longue carrière, et plus
encore aux heures critiques de l'an pas¬
sé ; au nom de l'armée française et de
la France tout entière, il sollicitera et
obtiendra la création de cet organisme
indispensable pour obtenir la victoire
définitive.
Afin de lui montrer ce que la nation

attend de lui, je voudrais placer sous ses
yeux une phrase, cueillie au hasard par¬
mi les nombreuses lettres que me valu¬
rent, des lecteurs de YOEuvre, mes pré¬
cédents articles.
Elle émane d'un commerçant, d'un

imprimeur résidant dans une ville du
Centre :

Les généraux alliés personnellement
peuvent "être supérieurs aux généraux bo¬
ches : ils sont incapables d'obtenir des
(résultats de la même ampleur parce qu'ils
se résignent ou se complaisent à des ef¬
forts purement nationaux dans une guerre
internationale. Bref parce-qu'ils n'ont pas
su exiger et adopter l'unité de commande¬
ment et de direction.

Il est impossible de mieux dire. La
guerre ne peut se terminer ù notre
avantage que par l'utilisation de toutes
les forces, de toutes, les resouroes des
Alliés, employées ' pour un but unique,
par une. direction unique.
Faut-il, par exemple, user des hom¬

mes valides que la Russie possède en
si grand nombre pour les joindre aux
troupes du front français ? Devons-nous,
au contraire, armer les Russes chez
eux et, profitant d'une ligne moins aisée
à défendre, tout organiser pour prendre
une offensive irrésistible en Pologne ?
Des questions d'une telle envergure

ne peuvent être résolues que par un
étàt-nmjor général des Alliés.
Comment to composer ?
11 me semble qu'il devrai! compren¬

dre : pour l'Angleterre et la France, les"
deux ministres de la 'guerre, les deux
généraux commandant en chef sur le
front occidental, enfin deux autres gé¬
néraux, un pour chaque nation, dési¬
gnés par leurs gouvernements respec-

Guillaume II et son brillant second
viennent de couronner leur manœuvre
de la fausse paix, destinée, comme nous
l'avons dit dès le premier jour, d'une
■part, à remonter le moral fléchissant de
leurs troupes, et, d'autre part, à se don¬
ner, aux yeux des neutres, figure de pa¬
cifistes méconnue.
Leurs prétendues offres de paix.

—- dont on s'est borné à dire qu'elles
n'offraient rien, — ayant reçu des Al¬
liés le seul accueil qui leur pût être
fait-, ils se tournent vers leurs soldats
eai s'éoriant : « Vous le voyez, on veut
notre écrasement complet !... » et vers
les neutres en pleurnichant : « Si 'la
guerre continue, ce n.'est pas notre
faute. »
La manœuvre ét.a.it peut-être habile.

Mais elle a été heureusement déjouée.
Et c'est avec une indifférence ironique
tfue seront accueillis les manifestes ridi¬
cules des deux empereurs.

Manifeste de Guillaume Si
Genève, 7 janvier. — Les dépêches officielles

allemandes publient ta proclamation suivante do
l'empereur allemand ;

. A mon armée, à ma -marine.
De concert avec mes alliés, j'ai proposé

aux ennemis l'entrée en négociations pour
la paix. Les ennemis ont refusé ma propo¬
sition. Leur soif dé domination exige la des¬
truction de l'Allemagne. La guerre conti¬
nuera donc.
Devant Dieu et l'humanité, c'est aux gou-

vernèanen/ts ennemis uniquement qu'in¬
combe la lourde responsabilité des nou¬
veaux sacrifices que j'aurais voulu vous
éviter. Justement indignés des agissements
de l'ennemi, animés de la volonté de dé¬
fendre vos biens les plus sacrés et d'assu-
x'ér uii avenir plus hcil roux à votre pays,
vous deviendrez' d'airain. Si nos ennemis
ne veulent pas comprendre, avec l'aide de
Dieu nous les y forcerons par les armes.

Guillaume.-

Manifeste
de l'empereur d'Autriche

Soldats !

Vous savez que moi et les souverains
mes alliés nous avons essayé de préparer
les voies die lia paix désirée par le monde
entier. La réponse de nos ennemis est arri¬
vée ; ils repoussent, sans môme connaître
nos conditions,la main que nous leur avions
offerte. De nouveau donc,, je fais appel à
tous mes compagnons d'armes. Votre épée,
pendant les trente mois que nous avons
derrière nous, a parlé -un langage net et
clair ; votre courage héroïque et votre bra¬
voure gardent La parole. Les victimes ne
son.t pas assez nombreuses ; il en faut d'au¬
tres ! Nos ennemis en portent toute la res¬
ponsabilité.
Je prends Dieu à témoin : vous et les ar¬

mées de nos braves alliés, vous avez
anéanti de nombreux royaumes ennemis,
vous avez emporté de puissantes forteres¬
ses, vous avez conquis de vastes étendues
de territoires ennemis ; malgré tous ces ex¬
ploits, les gouvernements ennemis trom¬
pent encore leurs peuples et leurs armées
par l'espérance qu'ils pourront encore mo¬
difier leur destinée. Soit !
Vous continuerez à chercher la solution

par le fer de votre épée. C'est avec une fiôre
confiance dans la puissance de mon armée
que je commanderai ; « En avant, avec
Dieu ! »

Charles.

tiifs. Les autres nations belligérantes
(Belgique, Serbie, Italie, Russie) y se¬
raient représentées dans des propor¬
tions à déterminer.
Celte guerre, remarque-t-on souvent,

ne fait pas surgir, dans un camp com¬
me dans l'autre, un homme de génie
qui s'impose à tous par son intelligence
et sa valeur. On ne; se rend-pas compte
qiue la nécessité de former, de nourrir,
d'armer, d'approvisionner des millions
de soldats, de les diriger sur des champs
de bataille immenses et des fronts très
étendus, d'engager des actions stratégi¬
ques ù des centaines de "kilomètres de
distance, dépasse Jes forces d'un seul :
il faut recourir à l'organisation.
L'homme de.génie sera celui qui réa¬

lisera la direction internationale par la
formation d'un état-major général des
Alliés.

La. tâche est belle pour notre ministre
Gallieni.

[Gallieni?
Oui. cet article a été publié pour la

première fois dans t'OEuvre, le 7 no¬
vembre 1915.
Et nous avons le regret de constater

qu'il n'ij a pas un mal à y changer, sauf
le nom propre de la fin.
Qu'est-ce que nous avons donc fait à

cet égard:, depuis quatorze mois ?]

LES CONFÉRENCES DE ROME

LES GÉNÉRAUX SARRAIL ET CADORNÂ
y ont étéappelés

MM. BOSELLI ET BRIAN1) AFFIRMENT
LEUR CERTITUDE DE LA VICTOIRE

Déclarations de M. Briand
Rome, 7 janvier. — Le Giornale d'Ùalia, orga¬

ne officieux, publie une entrevu» avec M. Briand
0C1 il exprime une absolue confiance et la certi¬
tude que l'Entente marche vers un résultat des
plus beaux et des plus réconfortants. M. Briand
a conclu ;

Je sais que l'ISalie tient solidement et
qu'elle est bien décidée à aller jusqu'a/u
bout. C'est pourquoi ma joie d'être venu en
Italie est si grande et ma confiance dans
notre cause commune si inébranlable.
Arrivée du général Sarrail

Rome, 6 jainvier. — Le général Sarrail est
arrivé 'hier soir à.Rome...
Il a-eu ce matin, à neuf fleures, un entre¬

tien avec M. Briand, puis aveô M. Lloyd
George à l'ambassade britannique. Il s'est
rendu, ensuite à la Consulta, où s'est tenue
la première séance die la coniéreruce dés Al¬
liés.
Le général Cadorna est venu spéciale¬

ment du înont pour y assister.
les réunions d'hier

Rome, 7 janvier. — Le Giornale d'Ilalia publie
la note suivante :

La troisième réunion des délégués alliés
a eu lieu ce -matin à 10 h. 30. Hier, les deux,
missions politique et-militaire s'étaient .réu¬
nies d'abord en séance plénièrc, puis
avaient siégé séparément. Ce matin, c'est
l'inverse qui a eu. lieu. Les missions ont
d'abord siégé séparément, puis, vers midi,
les délégués, politiques et militaires se sont
réunis en séance plénière.
Nous croyons pouvoir affirmer qu'on a

déjà'obtenu"des résultats très importants et
heureux : on le verra lorsque les décisions
prisés seront mises à exécution.
La conférence n'a pas un terme fixe

Elle durera jusqu'à l'achèvement des dis¬
cussions de l'ordre du jour.
Rome, 7 janvier. — Au cours d'une se¬

conde réunion tenue cet après-midi, la con¬
férence des Alliés a terminé ses travaux,
et a été close.
Les Alliés ont constaté une fois de plus

leur accord sur les diverses questions ins¬
crites à l'ordre du jour et ont pris la réso¬
lution, d'apporter toujours plus de coordi¬
nation dans leurs efforts.

Le banquet
Rome. 7 janvier. — M. Bos.elli, président

du conseil, a offert un déjeuner aux mis¬
sions étrangères.

LE VÉRITABLE SENS
de la réforme

du commandement
Le règlement sur le service en cam¬

pagne tel qu'il a été appliqué dès le
début de la guerre, attribué au généra¬
lissime l'autorité la plus complète dans
toute l'étendue du territoire sur lequel
se trouvent les troupes en opération et
leurs nombreux organes de ravitaille¬
ment et d'évacuation. Cotte portion de
terrain est appelée zone des armées.
En deçà de celte bande, le reste du

territoire national constitue la zone de
l'intérieur -et relève, aux termes du mê¬
me règlement, du ministre de la guerre.
Dans cette zone se trouvent les dépôts
de troupes, les établissements produc¬
teurs e.t les magasins. C'est là que se
créent et se récupèrent foutes les
ressources destinées ù alimenter les
armées.
Quoique très simple on apparence,

cette organisation 'a donné des résultats
médiocres. Sollicités par des intérêts
opposés, indépendants l'un de lautre,
le généralissime d'une nart, le ministre
de d'autre, en l'absence d'une impul¬
sion supérieure, devaient forcément
entrer en conflit, à moins que l'un des
deux ne. s'effaçât devant l'autre. C'est ce
dernier lait qui eut' lieu.
Le généralissime — ou plu Lût le grand

quartier général, hydre' aux cent têtes,
qui l'avait absorbé, — ne songea qu'à
la satisfaction coûte que- coule de ses
besoins, sans souci des répercussions
économiques de son inertie, de ses er¬
reurs, ou de ses fantaisies.
Quant au ministre, incapable, valétu¬

dinaire ou trop faible, selon ce que fut
chacun des trois qui se sont déjà succé¬
dé, il se laissa subjuger par la formi¬
dable puissance de l'organe voisin d'au-

M. Boselli a prononcé le toast suivant :
Je lève, mon verre en l'honneur des sou¬

verains et des chefs des Etats alliés, en
l'honneur des hommes éminents qui prési¬
dent à leurs gouvernements ou les repré¬
sentent, en l'honneur des peuples forts et
généreux avec lesquels nous luttons pour la
justice et la liberté.
Je salue les héroïques combattants avec

lesquels est notre pensée et notre esprit, et
j'applaudis à la gloire de leurs comman¬
dants.
Au nom de l'Italie et de la Rome antique,

je salue les auspices certains de la victoire
définitive et complète qui ne peut échapper
à la volonté et .à. l'action indissolublement
et intimement, unies des Alliés pour te
triomphe du droit des nations et de la civili¬
sation.

M. Briand, président du conseil français,
a répondu en .remerciant M. Bosélli et tout
le gouvernement italien et en portant un
toast, au roi, à la reine, à la reine douairiè¬
re, à toute la famille royale et à l'armée ita¬
lienne.
M. Briand s'est associé au souhait de M.

Bos-elli pour uine victoire finale et complète.
M. Maroora, président dé la Chambre,

avait envoyé à M. Boselli un télégramme
exprimant son vif regret de ne pouvoir as¬
sister au déjeuner, ajoutant qu'il était In¬
terprète des sentiments de ses collègues en
le priant de présenter à ses hôtes illustres
le salut, fervent, die la Chambre italienne in¬
timement unie dans ses aspirations et dans
sa collaboration avec les Parlements alliés.

Manifestations populaires
Rome, 7 janvier. — Le déjeuner offert par

M. Boselli aux missions étrangères s'est
terminé à trois heures.
Une foule imposante s'est, livrée à une

manifestation à la sortie de MM. Briand et
Lloyd George, aux cris de : « Vive la Fran¬
co ! Vive l'Angleterre ! Vive la Russie ! »
La manifestation s'est renouvelée en

l'honnouir de M. Boselli à sa sortie de l'hô¬
tel. Lorsque le général Cadioma a quitté à
son tour l'hôtel, la foute lui a fait une cha¬
leureuse ovation qui s'est continuée tou.t le
long du parcours, aux cris de : « Vive Ca¬
dorna ! Vive la guerre ! Vivent les Alliés ! »
L'automobile du général Cadorna s'est

frayé lentement un passage à travers la
foule enthousiaste, tandis que des fenêtres,
on agitait des mouchoirs et des drapeaux
aux conteurs italiennes et alliées.

tant plus redoutable qu'elle était collec¬
tive, anonyme, irresponsable. Sans
cesse contrarié, il ne. put, dans de telles
conditions, imprimer à la production et
à l'organisation nationales tout l'essor
sur lequel la bonne volonté du pays
permettait cependant de compter.
L'opposition • pari-aimantaire — quoi¬

que encore minorité — a eu enfin raison
de ce dualisme incohérent.
Le grand quartier général — celui

que nous avons connu — n'est plus.
Pour mieux marquer la scission, le
nouveau a changé son emplacement.
Les attributions de ce dernier sont

limitées à la direction des opérations.
Tâche assez lourde et assez intéressan¬
te, d'ailleurs, pour qu'il ne soit pas né¬
cessaire d'y ajouter le poids d'une admi¬
nistra Lion coiinpliquée.
Pour lui permettre de conduire ces

opérations 'avec tous les moyens néces¬
saires, le Gouvernement, par l'intermé¬
diaire de ses , .délégués, ministres ' de
l'armement e.t des fabrications, du ra¬
vitaillement, etc... —- doublés d'un trop
grand nombre de sous-ministres,, peut-
être — organise la production.
Mais, pour assurer l'harmonie et la

coordination entre le quartier général et
ces organes de production, le ministre
de la guerre reprend sur la zone d.es ar¬
mées l'autorité*que le. règlement sur le
service en campagne lui avait enlevée.
Le chef éminpnt qui assume cette re¬

doutable fonction a fait ses preuves
dans de si nombreuses circonstances
qu'il ne peut trahir la confiance que le
pays tout entier a mise en lui.
Mieux que personne il connaît l'a¬

dage : « Audaces Fortuna juvat. »
Général Verraux

Erratum. — Une coquille s'est glissée
dans l'article du général Verraux publié sa¬
medi sous le titre « Des au tos ! des autos ! »
Au lieu de : « Nôtre inspecteur voyagea

en auto à 90 francs par jour », il faut lire :
« à 20 francs par jour. »

Un beau poker
Patusset, qui est en permission de septi

jours m'écoutait parler avec indignation
des propositions de paix. Il haussa les épaub
les et m'interrompit :

— On dirait vraiment que tu n'as ja¬
mais joué au poker !

— Quel rapport 1
— Lo plus simple du monde. Rappelle^

toi la marche d'une partie. On- commence'
à jouer vers onze heures du soir. A minuit,
il y a un gi-œ gagnant, le type qui a la'
chance et qui a raflé quinze cents francs,-
si tu veux, à ses partenaires. Il est de bonne
humeur, il fait de grosses plaisanteries, il
s'apitoie sur le joueur qui tient contre lui ; 1
il a la veine insolente, il boit du Champagne,J
il éclate d'allégresse et de confiance, il est1
odieux i Tu. me suis ? A deux heures du
matin, ce mufle de gi'os gagnant a déjà
rendu les trois quarts de ce qu'il avait
pris ; il est moins exubérant, il voit que les
adversaires jouent plus serré et, par 'petits
coups, font revenir les jetons qu'il avait ac¬
caparés. Il a l'intuition que la ohance
tourne, et, comme il gagne encore un peu'
après avoir gagné beaucoup, il se leva
brusquement, s'ébroue, et prononce cette
phrase que tu as entendue mille fois :

— Je vous demande pardon, mais je
suis obligé de me lever de bonne heure. A1
une autre fois !
Mais les joueurs, E01, moi, les autres, les

Alliés, le rattrapent par son. veston :
— Non, mon vieux ! ça ne va pas ! Tu,

veux t'en aller avec notre galette, ça n'a
rien à faire...
Il est bien obligé de se rasseoir, mais, a,

partir de ce moment, il est fini. Il a telle¬
ment peur de perdre qu'il perd à tout
coup ; il « bluffe » mal, il s'entête à
pousser des jeux douteux, il ne sait plus ce
qu'il fait. Et, quand à cinq heures, on
joue le dernier tour, le gros ga-smant de mi¬
nuit, le « charlemagne » de deux heures,
.grincheux et haineux, s'en va avec la forte
culotte. C'est aussi net que ça J II est
deux heures du matin ; on a erico-re trois
heures de jeu, Guillaume rendra tout et
on lui prendi-a pas mal de choses, tu verras.-
Pa.tueset se coiffa de son casque et me

fit ses adieux.
— Où vas-tu ? lui dis-je.
— Je vais gagner la. partie ! — H.-

Ure et} 3e page ;
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La questi&ft minière

UN REMÈDE
à la crise des transports
Nos malthusiens des mines insistent

beaucoup en ce moment sur les diffi¬
cultés du transport des charbons, ce qui
est une façon de demander qu'on n'ex¬
ploite pas de mines nouvelles tant que
le carreau de certains centres houiillers
11e sera pas décongestionné.
Cela nous rappelle certain générai

d'artillerie qui aimait se proclamer lui-
même seuil compétent et répétait, _ lors¬
qu'on lui demandait pourquoi il n'avait
pas mis en commande de nouveaux ca¬
nons lourds : « Des canons, nous en
avons trop ! » Il fallut so-n départ pour
que l'on pût enfin doter nos armées des
engins nécessaires à la victoire.
Ne pAùcMons pas de même pour les

mines i
Nous voûtons beaucoup plus de char¬

bon. beaucoup plus cle minorai de fer !
Et du charbon et du minerai tirés de no¬
tre beau sol de France qui en regorge
et d'où on ne l'extrait pas !...
Certes, la question minière est inti«

meme'nt liée à la question des trans¬
ports, et, cri ce moment, il y a crise
des. transports. Mats c'est surtout la
crise des « fonctionnaires des trans¬
ports » qui sévit, des fonctionnaires qui-
n'arrivent pas ù envoyer les wagons là
où il le faudrait et qui les laissent là où.
ils n'ont que faire. , ; .

Des exemples nombreux ont été invo¬
qués. Espérons et attendons les amélio¬
rations promises.
Mais cela ne nous suffit pas. Cette

crise dont noits. souffrons ne doit pas
servir de prétexte ù nos malthusiens , j
dai: minerai pour retarder encore Fex- ;
tension de certaines mines et l'ouver-j
tore de mines nouvelles facilement ex- ,
plo-itables.



Il ne 'devrait pas, en effet, y avoir
aine question clu transport du charbon.
lEt voici pourquoi :
A l'heure actuelle, on transporte vdes

minés du Nord le charbon à Paris où
de grandes « centrales » transforment
ses pouvoirs caloriques en courants
électriques de force et de lumière. Au
lieu d'amener — avec combien de faus¬
ses manœuvres ! — ce charbon aux usi¬
nes de la région parisienne, il y aurait
un- moyen très simple de supprimer ce
transport : ce gérait de créer les cen¬
trales électriques sur le carreau même
des mines. De là, le courant serait ame¬
né par de simples fils à Paris.
Plus dé voies encombrées ! Plus de

wagons attendus eu vain ! Plus de ga¬
res bloquées ! lit surtout, plus de mines
dont on cherche à arrêter l'exploitation
sous prétexte qu'on ne sait plus où
rhettre le charbon !

Go remédie est trop simple, c'est
probablement pour cela, que l'on n'y a
pas pensé. Et je vois bien d'ici l'objec¬
tion : (( Gréer des centrales, cela ne se
fait pas en un jour ! » N'exagérons
rien. 11 faudrait de six à huit mois.
Et puis, si on utilisait celles qui exis¬

tent déjà?Ne pourrait-on pas découvrir
celles qui sont établies ? Pair exemple à
Bru-a'y. cité fréquemment pour l'amon¬
cellement de son charbon sur le car¬
reau des mines, il y a une grande cen¬
trale. Ne clit-on pas que sa force est de
60.000 chevaux .? C'est quelque chose
cela 1
Si on la remettait en route ?
Nous avons assez de hauts-fourneaux

éteints sous des prétextes variés et va¬
riables !
Ne laissons pas les centrales éteintes

aussi, alors qu'elles doivent et peu-vent
concourir à là défense nationale ! Nous
devons faire table rase de l'égoïsme de
certains intérêts particuliers.
Bruay n'est qu'à. 180 kilomètres de

Paris. Avec trois fils de 30.000 watts,
qu'une équipe- de 230 hommes poserait
en dix semaines, nous amènerions
60.000 chevaux à Paris !
Ne peut-on s'y décider, maintenant

,que voilà le moyen indiqué ?
Et puis, nous enlèverions un prétexte,

-de plus à nos malthusiens de ne pas ex¬
ploiter nos richesses minières. C'est
•une double raison pour agir.

U. Mieux

■>■ . m.....

Les complaisances
de M.

X
Nous avons raconté hier comment la

tonsure nous avait interdit de publier
un extrait de ta Gazelle de Lausanne
qui, dans le moment même que nous le
retranchions de. l'Œuvre, paraissait
dans le Malin !

; C'est déjà bien — mais il y a mieux.
'Et c'est notre, confrère.J'gris-Midi qui
nous l'apprend :
Nous avons nous-mêmes —. écrit-il —

hier matin, téléphoné au bureau de la
presse pour demander si le l'ail, de la pu¬
blication par le Malin diu texte interdit no-us
autorisait à le reproduire, à notre tour. Il
lions a été répondu par l'officier d-e ser¬
vice que, si nous présentais le texte de la
Gazelle de Lausanne sur n-os. épreuves, la
censure réinsérait, de nous donner son visa;
qu'en ce nu.i concernait lie Malin, ce jour¬
nal s'était dispensé de soumettre sa der¬
nière édition au bureau de la presse...

N'est-ce pas admirable ? Voilà un
texte qui parait dans le Malin, et, lors¬
que Paris-Midi émet la prétention de le
publier à son tour, on le lui interdit ?
Le soir même, d'ailleurs, les Débats

•— so-it qu'on n'ait pas osé renouveler
cette défense ridicule, soit qu'ils aient
passé outre — reproduisaient le texte
de la Gazelle de Lausanne.
Or, il y a actuellement deux quotidiens

puspiendius : l'Heure et le Journal du
peuple. Leur crime est d'avoir passé
putre à une défense d'insérer.
Certes, nous ne demandons pas

guelfe suspension a été infligée au Ma-
! 'tin pour s'être dispensé de soumettre

son édition à la censure — mais nous
demandons que la peine appliquée à
nos confrères soit rapportée.
Elle ne peut subsister — car il ne faut

pas qu'il y ait deux poids et deux me¬
sures.
Si M. Maruéjouls a des maladroits

sous ses ordres, qu'il les renvoie à une
meilleure utilisation- de leurs « compé-
itc-ncés » ; s'il se solidarise avec eux,
qu'il le dise : nous causerons.
. „ - — - . — ■■■" —

La guerre aérienne
Officiel. — Dans la journée du 5 janvier, le

Bous-lieutenant Delormo a mitraille 3è près un
avion allemand. L'appareil, désemparé, a été
contraint d'atterrir dans nos lignes, à proxi¬
mité d'Auve. Les aviateurs ont été faits pri¬
sonniers. C'est le cinquième appareil desoendu
par ce pilote.
Dans la nuit du 6 au 7 ajnvier, une de nos

escadrilles a bombai-dé les terrains d'aviation
d'Hancourt et de Matigny, la gare de Carti-
gnv, les cantonnements ennemis du bois de
fLiâncourt-Fosse et les dépôts d'Athies.

S .

UN ARBRE DE NOËL
pour les blessés de l'armée russe
Plusieurs -hôpitaux ont été ouverts dans

Ile Midi de la France et à Paris pour tes
blessés appartenant -aux détachements de
n'armée russe combattant an France. L'uine
fcle ces formations, établies au lycée Miebe-
jlet. à Vanves, a offert hier aux soldats
■'moscovites en traitement, dans cet hôpital
•un arbre de Noël qui iute l'occasion; djinn
jj&Uytres briliaïdm

L,es princesses qui fîlerji
Quelques lignes, dans les journaux, an¬

noncent sommairement la mort de Clara
Word, ex-princesse de Caraman-Chimay.
Clara Word, même en temps de guerre,

méritait mieux. Bile fut la 'première prin¬
cesse qui, dégoûtée du métier, donna aux
augustes captives des cours d'Europe le fâ¬
cheux exemple de l'affranchissement et le
goût dangereux de l'aventure. Sa vie irré¬
gulière (encore que quatre fois conjugale)
est un enseignement fort moral pour les
grandes dames enclines à poursuivre cet
idétd de saltimbanque quj sommeille 'plus
ou moins au fond du, cœur ce chaque
femme.
Clara Ward était américaine. Son père

avait acquis, avec des millions, la supersti¬
tion des parchemins archaïques et la dévo-
ton aux blasons vermoulus.
Clara Ward fut princesse.
A ux temps jadis, surmontées du hennin,

les princesses filaient sagement lu laine
dans la haute salle du château féodal, en at¬
tendant le retour du Croisé... Clara Ward
suivit la tradition ; elle fila. Elle fila avec
le violoniste Eigo, avec l'Artiste.
Elle épousa Eigo. Dès lors, elle fut dé¬

çue.
Libérée par un, nouveau divorce, elle fit

un nouveau rêve, et, bientôt, elle se, maria
avec un employé du funiculaire du Vé¬
suve... La profession évoquait des illusions
que l'homme ne sut i>as réaliser.
C'est pourquoi Vexistence de la princesse

Clara, à partir de ce moment, ressemble à
l'histoire de cette, princesse Cunégonde que
l'on• voit, dans Candide... à cela près que
Clara Ward fut responsable de ses pro'pres
malh eurs.

.1 quel moment fit-elle l'imprudence dé¬
cisive ? lorsqu'elle enleva Eigo ? lors¬
qu'elle quitta Vemqdoyé du funiculaire
Je penche à croire, que la .grosse erreur

de sa vie fut de vouloir être princesse.
Je n'ai 'pas retracé la vie de cette dame

pour fournir à M. Paul Bourget la matière
d'un roman 'psychologique, ni jxiur suggé¬
rer à un dramaturge audacieux l'idée de re¬

faire Buy Blas.
Mon seul but, en parlant des princesses

qui « filent », est de montrer aux femmes
qui triment que, pour se consoler d'un sort
pénible, il est bon quelquefois de regarder
au-dessus de soi.

Zette

L.a délirqîia'fcloq de la Champagne
Nous avons pu voir, par certains me¬

nus publiés à l'occasion du jour de l'.an,
que le gouvernement offrait aux poilus,
entre autres douceurs, une 'bouteille de
vin cle Champagne.
Nous recevons des tranchées quelq-utes-

unes des étiquettes qui étaient collées
sur les bouteilles de vin die Champagne.
Elles portent cette mention ;

Grand vin du Coq
Ga illac-sur-Tarn

Le Midi a sérieusement dû bouger, de¬
puis le commencement de la guerre, pour
que Gai ilac-sur-Tami. soi t remonté juls-
qu'en Champagne.

Précisions géographiques
Plusieurs de nos confrères ont récem¬

ment signalé à M. Herriot le fait sui¬
vant f: les wagons de pommes 'de terre,
pour aller de Rennes au Mans, passent
par Man.tau.ban,

Nous l'avouons, c'est bien par hasard
que nous ne ncu.s sommes pas associés à
leur indignation. :.
Aujourd'hui, des voyageurs dignes de

foi, ayant circulé sur les lignes de
l'Ouest-Etat, affirment que les pommes
de terre envoyées de Rennes au Mans
sont bien obligées de passer par Montau¬
ban.
Car 'Montauban, qui est chef-lieu du

Tam-et-Garonne, est aussi une petite
station de chemin de fer voisine de Ren¬
nes (I Ile-et-Vilaine).
Et, pour une fois que les pommes de

terre en voyage suivent la ligne droite,
qui est le plus court chemin d'un point
à un autre, on aurait pu leur épargner
une critique injustifiée.
L/à'près-rqfdf d'un ser^en^ de Ville
Hier dimanche, les personnes que leurs

occupations ou leur plaisir amenaient à
passer sur le pont cle la Concorde ont
eu le spectacle d'une séance sportive di¬
vertissante.
Un sergent de ville, taillé en athlète,

faisait La cirasse aux chiens ; la chasse à
courre, naturellement, car l'usage du re¬
volver n'est pas encore autorisé pour la
destreution de la race canine.
Dès que l'agent apercevait un chien en

liberté, il se lançait suir ses traces :
<( taïaut ! taïaut ! »... et, parfois, il l'at¬
trapait après avoir fait plusieurs fois
le tour de l'obélisque.
Mais, quand il tenait le ohien, La

chasse ne faisait que commencer ; ca.r il
fallait encore attraper le propriétaire du
chien- et lui dire : « Pourquoi que votre
chien n'est pas attaché ? »
Par deux fois, l'agent a failli réussir

le <( double event », pour employer un
langage sportif. Par deux fois, le chien
prisonnier s'est évadé pendant que
l'agent interrogeait son propriétaire ;
a,p-rès quoi celui-ci a pu répondre : « Je
ne connais pas œ chien. »
A la fin de la- journée de chasse,

l'agent, un peu las, mais nullement dé¬
couragé, a déclaré qu'il recommencerait
dimanche prochain.
Avis aux sportsmen.

L,es as dg la rné^sllurgie
Sous ce titre, nous avons récemment

publié la composition, en tant que per¬
sonnel supérieur, d'une ussine de guerre
de Cou^befvoie.
Parmi ce personnel figurait, comme

chef .e service aux , le
patron d'un bazar d'Issoudun.
Or le patron du bazar d'Issoudun nous

écrit que, faisant partie cle la classe
1896, il a été nomme, en 1897, maître-ou¬
vrier à l'arsenal de Constantine ; il
ajoute que, mobilisé pendant quatorze
mois sur le front, dans le train des équi¬
pages, c'est seulement à la suite d'une
opération chirurgicale qu'il a été versé
parmi les ouvriers métallurgistes.

C'est fort bien. Jamais, d'ailleurs, nous
n'avons contesté les connaissances tech¬
niques ou la valeur militaire du patron
du bazar d'Issoudun.
Nous avons seulement jugé piquanT, et

peut-être instructif, de publier la liste
des professions qu'exerçaient dans le ci¬
vil les « as » de la métallurgie utilisés
par une de nos grandes usines de
guerre.

—
-

Promotion dans l'état-major général
Ire général de brigade Cadoudal vient d'ê¬

tre promu général de division pour la du¬
rée de la campagne.

Les Communiqués
FRONT FRANÇAIS

15 heures
A l'ouest de la MEUSE, escarmouches à la

grenade dans les secteurs de la FILLE-MORTE
et do ta cote 304.
Notre artillerie a fréquemment bombardé

les pentes nord de la cote 285 (HAUTE-CHE¬
VAUCHEE) , ainsi que les organisations alle¬
mandes de la région du MORT-HOMME.
A l'est de la MEUSE, un coup de main en¬

nemi, appuyé par un vif bombardement, a com¬
plètement échoué à l'est de VAUX-LES-PA-
LAMEIX.
Dans les VOSGES, à l'ouest du col de

SAINTE-MARIE, une tentative d'attaque en¬
nemie a été arrêtée £>ar nos feux.
Nuit calme partout ailleurs,

2 3 heures
En BELGIQUE, vive lutte d'artillerie dans

le secteur de NIEUPORT-BAINS.
En CHAMPAGNE, dans la région de TA-

HUHE, une reconnaissance ennemie, prise
sous notre feu, a subi des pertes et s'est dis¬
persée.
Rien à signaler sur le reste du front.

SUS AU SOUS-MARIN
ENNEMI !

La guerre sous-marine augmente tous
les jours d'intensité.
Les Allemands construisent avec fu¬

reur, et leur audace s'accroît, il faut
Lien le dire, de notre faible résistance
à leurs attaques.
Péril trop longtemps méconnu et

pourtant redoutable, au point que, ren¬
versant l'histoire maritime, on pourrait
voir 1111 jour, « les pirates isolés triom¬
pher des flottes régulières », si on n'y
prend garde.

11 est temps de reconnaître la valeur
des Idommpges (causés et d'envisager
l'avenir. Il importe pour notre guerre,
pour notre vie intérieure, pour la lutte
de l'Entente .contre -les Empires, cen¬
traux, que continuent surmer librement
nos transports. Les mers sont sérieu¬
sement menacées ; défendons-nous ; at¬
taquons !
Faisons passer au premier, plan la

guerre sous-marine.
Sus au sous-marin ennemi par tous

les moyens ! Des canons pour tous nos
bateaux, petits et grands,' et de bons
canons qui puissent tenir l'ennemi à
distance, voilà la première arme de dé¬
fense et d'attaque ! Chacun de nos car¬
gos ou voiliers deviendra un danger
pour i'adversaire et leurs unités renfor¬
ceront ainsi la chasse de nos patrouil¬
leurs.
il faut forcer le sous-marin à ne se

servir que de sa torpille. La torpille
manque souvent son but et la provision
de bord est .faible. Celle-ci épuisée, le
sous-marin est obligé de rentrer à sa
base pour chercher un ravitaillement ;
c'est la place nette pour quelque temps
et c'est- une chance de plus de le sur¬
prendre.

Que nos pat'rouileurs sillonnent- les
mers en aussi grand nombre que possi¬
ble, ne laissant aucun coin inexploré.
Que nos bateaux armées se convoyait

mutuellement, se renforçant ainsi dans
la défense, et qu'à bord chaque capi¬
taine jure do résister à l'ennemi jus¬
qu'à la mort.
Que les cargos ou voiliers non encore

armés voyagent en troupe, accompa¬
gnés par des défenseurs vigilants.
Que l'hydravion surveille et attaque,

et que partout-,. sur la côte, en mer,
de tous les points où l'on voit, tous aux
aguets signalent l'adversaire par la
t: -s. f.
Qu'on lente de détruire les bases

connues si les sacrifices ne dépassent

La crise des iraaspart& clsst du chiqué, on-peut , toujours s'arranger, vous voyez bien,

pas le résultat- cherché ; et que, dans les
détroits que les sous-marins sillonnent,des barrages suffisants soient établis. (
Notre marine, celle de nos alliés sont

venues tard dans la lutte. Il faut re¬
gagner le temps perdu. Là, comme
ailleurs, il faut un effort puissant et la'
volonté de vaincre. Si quelques moyens
nous manquent, nous" y suppléerons^
Ce, n'est ni l'intelligence ni l'imagina-
tio-n qui foint- défaut à notre -race. ' L
Et pour appliquer les moyens, pour!

traquer hardiment l'adversaire, jour et»
nuit, inlassablement, nous avens au)service du pays toutes les audaces do
nos officiers de marine, de guerre ou cld
commerce, qui ne demandent qu'à s'emj
ployer et avec eux tous les marins de
France.

Meunier-Surcouf,
Député des Côtes-du-Nprdt
Membre de la commission

de la marine de guerre,

Une manifestation au Trocadèro

CONTRE L'ESCLAVAGE
des Belges

festation imposante. II s'agissait de protes¬
ter, au cours -d'une réunion d'où toute poli¬
tique- était bannie, contre les déportations
dies sujets belges et -des citoyens français
en Allemagne. Une l'ouïe immense se- pres¬
sait dans la vaste enceinte ; ouvriers et
bourgeois <ies> deux pcu.p-les unis par les
armes fraternisaient dans les travées, tan¬
dis que, sur l'estrade, les chefs des deux
Etats et tes membres de leurs gouverne¬
ments étaient représentés. On remarquaitle baron d'Hestro-y, ministre, de Belgique
à Paris ; l'amiral Lacaze, ministre de la
marine ; le ministre de l'intérieur, MM. Jus¬
tin Godai t et René Besnsrd, sous-secrétai¬
res d'Etat.
Après que -M. Ferdinand Buisson eut ex¬

pliqué l'initiative prise par la Ligue des
Droits de l'Homme .-et donné lecture de let¬
tres d'excuses de diverses notabilités, dont
une de .M. Léon Bourgeois, qui valut h
son auteur d'être porté à la présidence
d'honneur de l'assemblée, M. Vand-erveldu
prit le premier la parole. Remerciant lo
peuple français d'avoir répondu à l'émou¬
vant appel des prolétaire®'belges, Io minis¬
tre d'Etal conclut :

« -Liberté, propriété, sûreté, ces droits
sont refusés à ceux qui vivent sou-s la ter¬
reur allemande. Mais il leur- en reste, il nous
en reste un, lé droit suprême, celui qui
survit à tous les autres : l-o droit de résis¬
tance à l'oppression !
_« Le manifeste des ouvriers se termina

ainsi : « Quant à n-o-us, même si la force
« réussit un moment à réduire nos corps en
« servitude, jamais nos âmes ne consenti-
« mit. '»" Noù-s ajoutons ceci : « Quelles
« que soient n-os tortures, nous ne vouions
» la .paix que. dans l'indépendance d-c notre
« pays et 1-e 'triomphe d-e la justice. »

« C'est leur dernier mo-t.
« Nous serions indignes d'eux si ce

n'était a-ussi le nôtre ! »

Les applaudissements sont à peine ter¬
minés que M. Maeterlinck trace un tableau
impressionnant de la détresse des « dépor¬
tés ». Après l'homme d'Etat, le grand écri¬
vain belge parte de la protestation du
peuple : '

« Il nous dit, cet appsl d'un tragique sans
précédent-, qu'en ce moment, cinq à huit
cent mille ouvriers, de dix-sept à soixante
ans, en fait, dans un pays qui ne compte
plus que' six millions d'habitants, tout ce
qui, jusqu'à ce- jour, dans les classes labo¬
rieuses, avait échappé à la mort par la
misère et la faim, aux massacres et aux
chances des combats, est déjà ou sera d'ici
peu réduit en esclavage.

« Et quel esclavage! On croit avoir tout dit
et tout fait quand- on s'e-st indigné au sujet
de cet abominable mot q-ui ne devait p-lus
jamais souiller nos lèvres et dont nous
avions presque oublié l'ocHeuse significa¬
tion. Mais -aujourd'hui, cette signification*
est mitte fois plus terrible I »

Belligérants, nous ne pouvons qu-e pro¬
tester," mais les neutres peuvent davan¬
tage :

» Supposez un instant, dit-il, que nous
soyons à leur place et que .nous, Belges*
Anglais, Français et Italiens, soyons de¬
meurés neutres dans une guerre entre l'Al¬
lemagne et la Russie, où la Suisse, pan
exemple, aurait été traitée par l'Allemagne
comme te fut et comme l'est encore la
Belgique. Vous imaginez-vous- ce qui se
serait passé à Paris, à Bruxelles et à Lon¬
dres '? Vous représentez-vous l'émotion for¬
midable, l'irrépressible frémissement, lai
marée d'indignation et d'horreur qui, Te
même jour, dans toutes nos capitales, eût
soulevé jusqu'aux pavés des rues et entraî¬
né nos -rois -et nos gouvernements dansl
l'immense tourbillon de la pitié et dé te)
justice populaire ? »

En trois dernières déclarations, MM. Paul
Pain levé, membre de l'Institut et ancien mi¬
nistre éft l'instruction publique, Georges
Lai-and et Hubin ont dénoncé tour à tour'
les crimes allemands et protesté contre la
race de tortionnaires qui a rétabli l'escla¬
vage pour les blancs.
En fin de séance, a été lue une protesta¬

tion) solennelle adressée par les « femmes
françaises aux femmes de tous les pays », ,
et signée du Conseil national des Femmes 1
françaises, de la Fédération de cent cin¬
quante sociétés féminines, de l'Union fran¬
çaise pour le suffrage des femmes, de- la
Fédération de quatre-vingts groupements
«départementaux, de la Société -pour l'amé¬
lioration du sort de la femme, de l'Union
fraternelle des- femmes, de La Société du
suffrage des femmes, c-t.de la Croisade des
femmes françaises.

LA CRISE AUTRICHIENNE
Genève, 7 janvier. — On apprend do Vien.

ne qu'une des -raisons de la nouvelle crise
ministérielle est que -te gouvernement refuse
de procéder à l'autonomie de la Gaiicie, con¬
formément au décret de l'empereur Fran¬
çois-Joseph.
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L'HOMME

qui ny était plus...
*

Hier, en suivant la course pédestre
Versailles-Paris, nui de nous n'a revu,
dans le lot de têtei à côté des Herser,
des Mallet et des Schelleman, l'ombre
de Jean Bouin, les épaules largement
balancées, les poings haut, les jarrets
puissamment isochrones, son éternel
brin de paille a la bouche .... . ^
L'homme est tombé à l'ennemi. C'é¬

tait dans les premiers mois de la guer¬
re alors qu'on avait à peine le temps
de' compter' ses morts. Il fut enseveli,
gomme un simple Jules Lemaître, d'ans
quelques lignes d'échois. Et cependant,
in an avant la guerre, il avait failli
Mre décoré de la Légion d'honneur, à
jitre d'athlète;. Fo.it inoiiiï. G est 3VÏ. Cto
menesaui, dit-on, qui en avait donné
l'espoir, au. moment du record de l'heu¬
re pédestre. Le t igre avait jugé bon
d'illustrer la gazelle.

11 n'est donc pas trop tard pour re¬
parler de ce pédestrian. Aussi, bien, 1 on
ne sait pas assez de quel poids son nom,
consacré par un tel record, pèse encore
dans l'admiration ppur la France de
nos alliés anglais ou, de la neutre Amé¬
rique. Même chez nous, il fut mieux
qu'un champion isolé : un initiateur, un
type représentatif d,o l'athlétisme na¬
tional.
Je l'ai connu particulièrement : j ai

suivi de près sa carrière. Ce petit-fils
d'un indolent voiiturier de patachc méri¬
dionale, d'abord élève d'une Ecole d'in¬
dustrie, s'essaya aussi dans divers
sports : football, bicyclette. C'est en
suivant, en bécane, un diea premiers
Marathons du provençal Louis Pautex
— maigre anatomie de chevrier grec —
qu'il eut le coup de foudre, 1e ancKio
révélateur. Quatrième du « National »,
deuxième de 1' « International », il battit
it étonna, les Anglais.
En France même, notamment sur le

parcours Versailles-Paris, il mena un
duel de plusieurs années contre son ri¬
val, le Franco-Hollandais Keyser. Ques
tiop passionnante — naguère — de sa-
voir si, sur ces 'douze kilomètres, la
rude descente de Picardie ne devait pas
être automatiquement fatale à Bouin,
solide découpure » de légionnaire, ro¬
main. aui profit de Keyser, type de lé¬
gèreté et de parfaite souplesse.
\ux Jeux olympiques de -191.2, la de-

faite de Bouin dans le 5.000mètres, d'u¬
ne poitrine, par le svelte Kolehmainen
pous fit douter encore si. le coureur
Idéal, absolu, était le « costaud » carré
l'épaules. Un an plus tard, le record du
a10iule de l'heure (19 kilomètres 21 mè¬
tres) mit un point final, pour long¬
temps, à toute discussion.
Voici pour la mathématique sportive.

L'artiste et l'homme, chez Bouin, n'ont
pas été inférieurs au rendement brutal
de l'athlète, et l'exemple, en est beau
pour les jeunes virtuoses de, demain. Ce
Marseillais expansif, modeste employé
de banque, dès qu'il comprit qu'il de¬
venait quelqu'un, une sorte de porte-fa¬
nion de notre ,renaissance athlétique,
s'arma de sérieux, voire, de gravité,
d'ailleurs sans morgue. S'élant décou¬
vert une sorte de responsabilités il fut
le premier athlète français vraiment
conscient et organisé. A Stockholm, par
exemple, il fut à soi-même son propre
(manager, minutieux, inflexible. En
■trois semaines, je ne l'y ai pas vu dé
roger d'un seul cigare, d'une seule tasse

de café, à son- régime de champion'.
Moins apôtre de son art, moins idéa¬

liste (le mot n'est pas excessif), il eût,
sans doute, tourné au professionna¬
lisme et connu, à l'étranger, des cachets
die ténor. Une pudeur bien française
l'en empêcha, et aussi une vanité supé¬
rieure d'artiste. Dans son petit appar¬
tement de la rue de Varize, au milieu
de ses coupes, bronzes et médailles d'a¬
mateur, il s'estimait heureux. Il rêvait
■sagement de se reposer avant le déclin
de sa forme, en instruisant les jeunes
de son club et les « espoirs » de la pro¬
chaine Olympiade.
Il avai tVon violon d'Ingres, qui était

une jolie plume de journaliste sportif.
En des douzaines d'articles, il expliqua,
commenta ce qu'il savait le mieux : la
vie et les œuvres de Jean Bouin lui-
même, je veux dire son style, sa mé¬
thode d'entraînement. Son œuvre res¬
tera précieuse comme la première et
complète monographie que nous ayons
d'un, grand champion. Plus tard, lors¬
que cet art aura sa juste place, on ai¬
mera savoir comment un virtuose du
muscle composait chacune de ses cour¬
ses, où il en plaçait Validante, où ,1'aï-
legro, où le prestissimo.
La guerre trouva un Jean Bouin im¬

pavide. On pouvait craindre que ces
pur-sang humains ne fussent aussi, à
force de soins et de précautions, des
douillets, des poltrons peut-être. _ Cer¬
tains contempteurs du « sport artiste »
avaient soulevé ce lièvre." Les Géo An
dré, les Iguinilz, les Gaston Lan-e, les
Ghiquébo et des centaines d'autres leur
ont fait rentrer cette calomnie dans la
gorge. Le recordman Bouin ne dépare
pas cette galerie de braves. J'ai, lu plu¬
sieurs de ses lettres, écrites du dépôt de
Nice. Nulle crainte,- nulle mélancolie :
il piaffait littéralement, impatient de
partir, ingénument persuadé, comme
tous ces jeunes musculaires, bouillants
de vie, que cela irait mieux et plus vite
le jouir où il y serait. La « classe » ne
parle pas seulement sur les pistes et les
rings.
ii partit. La triste prose de la guerre

ne le désenchanta pas. Du moins, il eut
la coquetterie de n'en rien laisser voir.
Ses dernières lettres plaisantent agréa¬
blement sur le paradoxe d'un Jean
Bouin hors de toute forme olympique,
massé à contre-temps par les courroies
du sac et,culottant, une pipe d'écume...
Cet athlète fut un, homme complet et

un brave citoyen. La Grèce — l'autre —
l'eût statufié.dl ne manque à sa gloire
sportive que d'avoir été repéré tout de
suite comme compétence du cross et
d'avoir été tué, non pas dans le rang,
obscurément, sous le pesant « as de
carreau ». mais au milieu d'un bond hé¬
roïque d'homme de liaison.

Georges Rcczefc

Nos lecteurs à VOEuvra

Les blanchisseurs abusent

On nous écrit :
Absolument abusive est kt hausse de

60 0/0 décidée par les blanchisseurs, car,
en somme, excepté le charbon, aucune des
matières nécessaires au blanchissage n'a
augmenté di&ns de telles proportions !

11 y a environ un, mois, le Syndicat des
blanchisseurs demandait une augmentation
des tarifs de 20 0/0 ; il ne l'a pas l'ait sans
réflexion et par'conséquent il la jugeait
suffisante ; or, même le charbon n'a pas su¬
bi depuis un mois une majoration qui moti¬
ve cette nouvelle hausse de 65 0/0 ; si celle
de 20 0/0 est devenue insuffisante, on aurait
pu la porter à 30 ou même 40 0/0, mais à
60 0/0, c'est réellement exagéré.

II ne suffit pas de semer
Il faut préparer les semailles

>«.—-—.

On est accoutumé ù croire, dans le pu¬
blic, qu'il suffit de semer pour récolter ; à
la ville, et d'ans certaines campagnes aussi,
on estime qu'en dehors de certaines épo¬
ques où les travaux de l'agriculture sont
particulièrement pressants et urgents, tout
le reste du temps il n'y a pour ainsi dire
rien à faire dans les champs. II est difficile
de se tromper plus complètement.
Reconnaissons toutefois que la presse est

pour quelque chose dans cette erreur com¬
mune. A lire les nombreux articles qui pa¬
raissent au moment des semailles, des
foins, de La moisson et des vendanges, on
pourrait penser qu'il n'y a pas autre chose
à faire qu'à accorder des permissions de
quinze jours à quelques mobilisés, ou qu'à
diemandetr un coup de main aux troupes
cantonnant dans !'a région. On dirait vrai¬
ment qu'il suffit de jeter de la semence sur
la terre pour obtenir d'abondantes réc-oltes.

— Si nous voulons porter la production de
la terre de France au maximum, ce qui est,
dans les circonstances présentes, un devoir
et une nécessité, c'est maintenant, nous ex¬
pliquait hier un distingué agronome du mi¬
nistère de .M. Clémente!, c'est pendant l'hi¬
ver qu'il faut préparer les terres destinées
à être semées en février, mars ou avril, et
à porter des pommes de terre, des bettera¬
ves, des blés, de l'orge, de l'avoine, des
fourrages.

« On oublie un peu trop, depuis que les
cultivateurs ont abandonné les sillons pour
les tranchées, qu'il faut labourer l'hiver
pour avoir de belles récoltes avec des se¬
mis au printemps.

« Il n'est :pas nécessaire d'avoir été élevé
à la campagne pour comprendre qu'une ter¬
re labourée l'hiver subit l'influence des gels
et des dégels et les alternatives de pluie et
do sécheresse : elle se divise alors, s'effrite
et .s'ameublit naturel fanent, et-se trouve- en
état de recevoir la semence.

« Prenez, au contraire, une terre qui n'a
pas été labourée et dans laquelle on ne
mène la charrue qu'au mois de -mars, au
moment de semer des avoines ou de plan¬
ter des pommes de terre : les longues ban¬
des retournées ne forment souvent qu'un
seul bloc sans lien avec le sous-sol et qui,
sous la cuisson du soie)!, deviennent dures
oo-mme de la brique.

« Sans rien vouloir présumer de ce- que
seront les opérations militaires au prin¬
temps prochain, ni quels hommes pourront
être -mis ou -resteront à la disposition des
agriculteurs, il serait temps d'essayer die
profiter, dès main tenant, des premiers
beaux jours pour préparer nos semailles
du printemps 1917. »

11 ne reste- plus au- ministre de l'agricul¬
ture qu'à faire carfbaUre aux chefs de
corps et aux commandante de'dépôts, qui
ne sont -pas tenais d'avoir des connaissan¬
ces agronomiques, ce -qu'ils pouvant actuel¬
lement réaliser avec la main-d'œuvre mili¬
taire inoccupée.

—

CORRESPONDANCE
Monsieur le dire'ctt-ar;

Je vous sais étranger à tout ceci- Et votre
Œuvre m'a. toujours été sympatb'fljje. Mais
dans votre numéro du 1er janvier, 1' « Invite »
pour être drôle, ayant faussé la vérité de fa¬
çon à l'aire douter de ma parole, j'use de mon
droit de réponse en vous priant d'insérer ceci
à la place où parut la tartine frelatée.
Il est faux que je n'aie vu Dolent quf quelques

semaines. Je l'ai vu plus de trois ans. Et je
soutiendrai toujours sou œuvre, ce qui, je l'es¬
père, en effet-, sera long", car je me porte à mer¬
veille. ...

Ignorant qui est « l'invité », je suis très a
mon aiso pour vous dire qu'il se coupe avec
fièvre quand il dit, parlant du banquet Apol¬
linaire, 1° que « le jet" de projectiles -et les vocifé¬
rations commencèrent dès les hors-d'œuvre »,
ce qui est exact- et q-uie néanmoins il me lésait®-
bue vingt lignes'plus loin quand, après le Cham¬
pagne, on nie pria de lire le papier qu'Apolli¬
naire- m'avait chargée d'écrire. J'ai légèrement
trop à faire pour -préparer « comme pair ha¬
sard » quoi que ce soit. Non, ce boucan mené
par des pères de famille trop longtemps enfer¬
mes commença bien aux hors-d'œuvre, comme
dit votre .-rédacteur*. Si ma voix fut trop faible

-par
plutôt suisses, croyez-le, ont marché tout seuls,
■par la grâce du vin blanc de Monlirouge.

Je n'ai même pas le plaisir d'attribuer tout ce
bruit à la petite charge à fond que j'allais m-eî
lier contre le cubisme, si j'avais pu crier aussi
fort que Homard. J'étais venue là, préparée à
tout, sachant que les héros du cubisme y se¬

raient au complot, bien en forme» et de taille a
me dévorer, fout, me disais-je, pour voir la
figure de Matisse. Nous le voyez, Monsieur le
directeur, ce banquet devait finir en tempête.
Tout ceci n'empêche pas le poè&fassassiné d'être
un livre qui porte une griffe superbe, et Apol¬
linaire d'être le plus artiste des-poètes-garçons,
je crois bien, depuis Baudelaire.
Mais. m-e disait Fcrnand. pIvoire, à la Sortie

de ce hurloir, comment peut-on se griser avec
un vin si plat ?
Croyez, quant, à vous. Monsieur le directeur,

à mes sentiments fraternels. AUREL.

RÉPONSES
Un poilu classe 10. — Nous ignorons celte

prime.
M. M. 11. — Elle est française, n'ayant pas,

à 21 -ans, xenon é à noire nationalité.
l'alicncc. — Vous devez les frais, puisque

vous vous êtes -désisté. Quant à leur montant,
vous pouvez en exiger la taxe, mais ils peuvent
très bien s'élever à ce prix-là.
L. S. — Vous ne pouvez rie» sans l'assenti¬

ment de votre propriétaire. Seule, fa loi qu'on
retarde toujours" vous tirera d'embarras.
Un blanchisseur. — Il n'y a rien à faire contre

cet abus indiscutable.
11. Loche. — Oui.
Mahe. — Rien à faire, malheureusement.
Justice, où es-tu ? — Tribunal de commerce

compétent. Voyez un agréé.
P. Il, 82. — Oui.

Actualités

RÉFLEXIONS
sur l'état présent de FEurope

—__———

Voici cc qu'on lit sous ce titre dans un
petit livre intitulé : Lettres historiques con¬
tenant ce qui se passe cite plus important on
Europe, et les réflexions nécessaires sur ce
sujet, mois de janvier 1694, à La Haye,
chez Adric(n Moeljens., à la Librairie Fran¬
çoise, 1691 :

Nous voici arrivés à la -cinquième année
d'une guerre q-ud, quoique fertile -en grands
événements, n'a pourtant rien produit en¬
core de décisif pour l'un ni -pour l'autre
parti. 11 s'est donné un -gu&nd nombre de
sanglantes batailles par nier et p<r terre,
on -a assiégé et pris des places importan¬
tes ; mais tout cela n'a point décidé- de la
qu-qreU^-q.Uii -est entre les iouissanc.es .qui se
font la guerre. 11 y a même ceci de remar¬
quable, que le prince qui -a eu le plus -d'a¬
vantagés dans toutes ces rencontres est ce¬
lui qui se trouve le plus, épuisé, et qu'au
contraire les puissances qui ont eu ordi¬
nairement du- pi-re dans ces -occasions, quel¬
ques dépenses qu'elles ayent faites, sont
plus en état de se faire craindre qu'aupara¬
vant ; ce qui paraît assez, tant par les nou¬
velles forces qu'elles mettent sur pié, plus
grandes que -toutes celles qu'elles ont eues
depuis le commencement de la guerre, que
par les empressements avec lesquels leur
ennemi fait solliciter la paix de toutes
parts, et les avances qu'il fait pour l'obte¬
nir. Car, quoique -ces offres soient fort au-
dessous de ce que les Alliés peuvent espé¬
rer, en continuant encore la guerre quelque
t-ems, elles s-ont néanmoins assez considé¬
rables pour faire conclure aux rejoins
éclairés que celui qui les fait est réduit à rie
grandes T.xtrèrnitez -et sé ; trouve 'dans l'in¬
dispensable nécessité d'avoir là paix. 11
-semble Irriêmé qu'il-ne se hâte de faire des
conquêtes que pour être plus en état d'ap-
paiser ses ennemis en leur rendant un plus
grand nombre de places. C'est tout ce que
les événements de celte guerre- peuvent
nous faire prévoir de la manière dont elle
sera terminée.
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Le Siégé dflmasie
eu la Guet

t'es hommes se plaisent aux récits des
combats ; ils aiment à voir leurs fureurs
érigées en vertus. Et moi, tantôt riant de
leurs folies, tantôt gémissant sur leur
faiblesse et leur orgueil, je clierche dans
leur histoire quelque trait qui fasse hon¬
neur à l'humanité.
J'y trouve beaucoup de sang versé, peu

Se grandies et belles actions ; beaucoup
de conquérants fameux, peu de grandes
•'âmies, beaucoup de fumée et peu de
gloire. Heureux celui qui peut, au milieu
de tant d'erreurs et de forfaits, rencon¬
trer une vertu! 11 se repose doucement
à côté d'elle, il la contemple avec admi¬
ration-, des larmes délicieuses baignent
sa paupière. Tel est un voyageur, égaré
dans les déserts de l'Arabie ; longtemps
il n'a parcouru que des plaines arides et
dépouillées, longtemps il n'a vu que des

lions et des tigres : soudain il a-perço-it
une caravane ; son cœur palpite d'espé¬
rance et de joie; il vole, il s'élance vers
des êtres de son espèce, vers des êtres
qu'il ne croyait plus revoir, et il s'écrie
avec transport : « Grand. Dieu ! je
retrouve donc des hommes ! '»
Le fameux conquérant Mocz-Ed-Dou-

lat s'était emparé de toute la Carama-
tnie, malgré les efforts d'Al-i-Mphamed,

Il^
82?

Le fameux conquérant
jVIoèz-Ed-Doulat

le plus généreux, le plus brave et le plus
vertueux des hommes. Ali ne possédait
plus que la belle ville d'Amasic, où Moèz
le tenait assiégé depuis six mois. La ville
était bien fortifiée, pourvue de toutes les
choses nécessaires pour soutenir un siège.

Ali-Mohamed avait juré de s'ensevelir
sous les ruines de son dernier asile, plu¬
tôt que de l'abandonner à ses ennemis;
et quel serment qu'un serment d'Ali-
Mohamed !
Moèz pressait le siège avec la plus

grande vigueur ; le calife Moctafi aidait
de toute sa puissance l'homme qui devait
un jour s'emparer de son trône, et lui
avait envoyé une armée de cent mille
combattants. Ali-Mohamed avait re¬
poussé tous les assauts de cette armée
formidable et tou-s les jour.s il apprenait
à Moèz quelles ressources un roi coura¬
geux trouve dans l'amour de ses peuples.
Déjà les vivres de Moèz étaient 4^ li¬

ses ; ses soldats, pressés par la famine,
commençaient à murmurer, et le sultan
se voyait réduit aux dernières extrémi¬
tés. Il assemble son conseil composé de
tous ses généraux.

— Fidèles compagnons de tous mes
travaux et de ma gloire, dit-il, laisse¬
rons-nous notre ouvrage imparfait ? Une
seule ville résiste à ma puissance, et ses
remparts orgueilleux insultent a votre
courage indigné. Abandonnerons-nous la
victoire ? Nous couvrirons-nous d'une
honte immortelle? Abandonner Amasie,
c'est rendre à Mohamed tout le pays
dont nous l'aiv-ons dépouillé ; c'est fuir
devant un ennemi tant -de 'fois vaincu.
Cependant, guerriers, le plus horrible des
fléaux, La famine, menace d'e dévorer mon
armée; elle fait de rapides progrès; j'en¬
tends autour de moi les cris cTe révolte ;
mes soldats languissants n'ont plus la

force de combattre, Quel parti dois-je
■prendre?...
Le conseil garde un morne silence.

Aucun des généraux de Moèz n'ose ou¬
vrir un avis : l'un craint d'être accusé de
lâcheté ; l'autre, d'imprudence. Le seu-l
Nervan, jeune guerrier plein d'audace,
Nervan, intime confident de Moèz et son
ami dès l'enfance, se lève et dit

— Moèz, je ne connais qu'un seul par¬
ti, celui de l'honneur.

ï/céuvKE

Le système
du tout ou rien

(

Quand on s'est décidé à rénover, à lp
tre de réco-m-pense collective, la vieille
fourragère dont s'enorgueilli-re-nt nos;
grands-pères, on avait vaguement pres¬
senti que le règlement donnerait lieu à
de nombreuses anomalies. La. moindre;
n'est certes pas celle énormité que jet
rappelais hier : le droit au port de la
décoration conféré à des auxiliaires qui
n'ont jamais quitté le dépôt ; ce même!
droit refusé par contre à des- combat-1
tapis ayant participé .à l'une des deux-
actions dont la citation à l'ordre a. été ia:
récompense. On avait répandu par avan¬
ce, en invoquant la question de principe,,
aux objections qu'on prévoyait..
Le principe, affirmaient les admira¬

teurs du règlement, le principe c'est la,
décoration collective et non pas indivi¬
duelle. La fourragère appartient au
corps, non aux soldats. Elle doit figurer!
sur la poitrine de tous ceux qui compo¬
sent l'unité-et rien que sur la poitrine dé:
ceux-là. Les militaires passant à un au¬
tre régiment y perdent droit. Au con¬
traire, l'acquièrent automatiquement les
nouveaux arrivants. Ils prennent ça-
comme leur fusil au râtelier. En résu¬
mé, c'est le numéro de l'unité qui est
honoré : Ce ne sont pas les militaires qui
la composent.
Ainsi s'exprimaient certains. On s'est1

aperç-tt bien vite que- ces certains-Ià ail¬
laient vraiment fort, comme disent les
poilus, et qu'ils nous la baillaient belle
en faisant du matricule leur idole, et erl
tenant les soldats qui le portaient pour
quantités négligeables. On s'est donc- dé¬
cidé à donner un premier coup de ci¬
seaux dan,s le nouveau règlement.
On a. arrêté, et -c'était justice, que les

hommes présent-s lors de la deuxième;
citation qui a déterminé l'attribution de
la fourragère emporteraient l'insigne
dans toutes les unités où ils pourraient-
ultérieurement passer ; que la torsade
verte et rouge deviendrait en quelque
sorte leur propriété personnelle, quelles:
que fussent leurs mutations futures. L'é¬
tait parfait, mais le fameux principe de
la décoration de corps était jeté par
terre. Et on voit aujourd'hui, dans des
régiments ou des unités non décorées,
des fourragères éparses qui ornent quel¬
ques poitrines, de ci de là, cc qui prou¬
ve, une fois - de plus, que ce n'est- nas
avec des principes qu'on fait les règle¬
ments, mais avec de l'équité et du bon
sens.

Aujourd'hui qu'est tranché ce droit au
port de l'insigne pour les soldats ou of¬
ficiers l'ayant reçu, une autre question
se pose,'•celle que je'rappelais, dans nftni
dernier article traitant de ce sujet : la
droit à une récompense quelconque
pour les militaires ayant été visés par
la première des deux citations qu'à cou¬
ronnées la fourragère, et non pas, en
raison do mutation, pair la seconde. Ac¬
tuellement. ceux-là n'ont rien. Ne pour.-
raiteon créer à leur profit mue demi.'
fourragère, une simple aiguillette t
Pourquoi pas ?
Il y a des degrés dans toutes les -ré¬

compenses. La Légion d'honneur, on!
comporte cinq. La croix de igtierre cm
comporte quatre, étoiles et pal nie. On
peut dire que la médaille militaire en;
comporte plusieurs, puisque la Légion!
d'honneur vient s'y ajouter sur la capote!
de quelques braves.-Pourquoi la fourra-i
gère n'en comporterait-elle qu'un seul ?!
Pourquoi pas plusieurs, autant que dej
citations ? On pourrait réparer ainsi -l'in-j
justice que je signalais plus haut. Et on;
pourrait récompenser les citations d'uni¬
tés ne formant pas corps, qui souvent;
sont les plus méritantes ; citations qui, ;
aujourd'hui, ne donnent droit à absolu-,'
nient rien-, ce qui est vraiment trop ;
peu 1 iiVloPtïmsr-Mêgfst i

a jWoèZj je ne connais qu'un seul parti,
eetui de l'honneur. »

Moèz embrasse le jeune guerrier.
— Je suivrai ton conseil, lui dit-il, ton

langage est celui de l'amitié. Oui, plutôt
mourir que de nous déshonorer !
Le lendemain, au lever du soleil, il

fait la -revue de son armée. Quel est son

ctonnement ! les soldats, loin de murmu¬
rer, poussent au ciel des cris ide joie, j

•—- Vive notre jeune sultan! disent-ilsj
avec transport. 'Vive le protégé du P-ro-,
phète! A l'assaut! Volons à l'assaut! !

M-oèz demande d'où vient cette joie'
extraordinaire, cette ardeur nouvelle
dans ces hommes qui, la veille, étaimt en
proie aux horreu-rs de la faim. Il ap-\
prend que pendant la nuit des anges
sont entrés dans le camp, chargés dé vi¬

vres de toute es¬

pèce, et m/onc
disparut qu'après
1'aivoir générer
sement approvi¬
sionné pour un
jour. Moèz dis-*
simule son ébom-
neanent ; il veut
laisser à ses
troupes unej
croyance si utdlej
à ses desseins, etl
-que, dans- s al
surprise, il est
lui - même tout
prêt à partager. ;
Il profite de!

ce moment d'en-!
thousî-asme, et|

conduit ses soldats à l'assaut. La- ville-,
est attaquée avec un courage extraordi¬
naire, mais elle est défendue avec encore
plus! d'intrépidité. Moèz est obligé de se
retirer dans son camp, après avoir essuyé
imc pçrte. considérable. (A suivre)



Dépêches de la nuit
LA SITUATION EN GRÈCE

Les Mis seront sûrement attaqués■ . ■

Le représentant de M, Venizelos t'affirme
'Arrivé loul récemment à Paris, M.Diomède, ancien ministre des financesde M, Venizelos, et chargé d'une mis¬sion personnelle par le président du

gouvernement national hellénique, alait hier d'importantes déclarations à
un collaborateur du Temps.
De faits absolument précis qu'il se¬rait aisé de contrôler par les documentsde nos chancelleries et par la convehsa-

jtion de hautes personnalités françaises
mue nous pourrions nommer, M. Dio-
jpède conclut que le roj Constantin fait,depuis le début, une politique proa-llc-mande, sous le masque de la neutralité.Assez souvent, nous l'avons dit ici mê¬
me ; nos articles étaient censurés lors¬
que nous essayions d'entrer dans le dé¬
liait des faits : nous avons dû insinuer
par des périphrases que le ravitaille¬
ment en -essence des sous-marins- alle¬
mands était assuré par les garages desautomobiles royaux !
Pendant des mois, assure M. Diomè-

de, le vrai maître de l'armée du roi
Constantin a été l'attaché militaire al¬
lemand, major de Falkenhausen ; ex¬pulsé avec le personnel dé sa légation,cet officier a laissé des disciples, par'lesquels la mobilisation hellénique a été
vigoureusement concentrée contre lesAlliés ; son lieutenant de choix fut le
colonel Metaxas. On estime aujourd'huià trois corps d'armée l'effectif des trou¬
pes constantiniennes, dont i'état-major
communique avec les Empires centraux
par télégraphie sans fil — et même parl'un téléphone d'Athènes via Bérat.

. Sous catfe direction allemande, continueUNI. Diomède, l'armée royale attend l'ordre
qui lui prescrira d'attaquer l'armé© des Al-llî-és. Quand 3e rec-evra-t-elle ? Je n'en saisirien. Quel objectif lui donnera cet ordre ?Je l'ignore. Ce que- j'affirme, c'est que cetteattaque est certaine et que toute l'activitédu roi s'emploie à la préparer.
De quelles forces, pour cette attaque, dis¬

posera le roi-? Dès maintenant, il a sciuis lap;ain 43.000 baïonnettes. Avec le compl-é-tnent des réservistes, -il arrivera à 75.000baïonnettes, c'est-à-dire trois corps d'armée
jà. trois divisions de trois régiments choonne.
En ce qui concerne l'artillerie, pas d'ar¬tillerie lourde. Nos pièces lourdes étaient

en Macédoine, Elles ont été livrées, au nom¬bre de 130, aux Bulgares avec leurs muni¬tions -et elles tirent présentement -sur la di¬vision venizeliste qui sert dans l'arméed'Orient. L'artillerie de campagne et demontagne est au complet, moins quarantepièces livrées aux Bulgares et dix-huit -pié¬tés dont dis-pose l'armée du gouvernement
jrôviâoire. L'approvisionnement est de 1.200
floups par pièce. Les mitrailleuses sont au«lo-mbre die dieux par bataillon, sait en tout380 environ. Celles qui avaient été comman¬dées d-emiis la guerre -ont été arrêtées àMalte.
Les cadres sont nombreux. Nous avions4.500 officiels. 1.300 sont passés à SaJonique.Il en reste-environ 3.200, ce qui, pour tro-is

corps d'armée, est largement suffisant.
L'attaque de l'année royale sera pronon¬cée- en liaison avec l'attaque germano-bul¬

gare, que tout t'ait prévoir. Les trais corpsd'armée du roi chercheront sans doute lecontact avec la droite de l'armée ennemieà l'ouest de Monastir.
En face de ces trompes, le gouverne¬ment venizeliste ne peut- mettre en li¬

gne actuellement qu'urne division ; cen'est guère, concède le- ministre, maison pourra faire beaucoup plus avec les
armes et les munitions qui arrivent

maintenant régulièrement ; quatre divi¬sions nouvelles pourront être mises surpied rapidement, appoint appréciable
pour l'armée alliée d'Orient, vu surtout
que -beaucoup de ces soldais seront desvétérans des guerres balkaniques. 1-1suffira d'ailleurs « d'éteindre le foyergermanique représenté par le roi, son
gouvernement et son entourage immé¬diat » -pour refaire l'union do la Grèceentière.
Cette conversation no laisse aucundoute sur le complot dont le roi Cons¬tantin -fut un acteur résolu contre l'En¬tente : tandis qu'il recevait et bernaitles envoyés cles puissances alliées, ilpréparait «onIre c-eiies-ci des trahisonsdélibérées. Aujourd'hui encore, il les in¬vite à prolonger d'insidieuses conver¬sations. Nous ne serions pas surprisqaie, ces révélations rendues publiqueset la certitude acquise, après -les entre¬tiens de- Rome, que le temps des dupesest passé, le souverain ne se déclarebrusquement., un peu plus tôt par consé*quient qu'il n'était prévu entre lui, Guil¬laume H et Mackonsen. Nous parlionshier d'un geste d'énergie nécessaire :l'exposé de M. Diomède démontre quel'Entente ne saurait, sans péril grave, ledifférer d'un seul jour.

Louis Sacqué

LES DÉMARCHES POUR LA PAÎX

LA NOTE WILSON
et Ses Empires centraux
Genève, 7 janvier. — Répondant à la sug¬gestion américaine,- le comte Tisza ditqu'il croit, pouvoir affirmer que les empires-centraux ne communiqueront pas leursbuis do guerre au président AYilson-, car ils

ne tteimeint pas à attirer M. Wilson de leurcôté -en .en faisant leur homme de con¬fiance.
-CM*»-

Autour de la Conférence
Remise de décorations

Rome, 7 janvier. Dans le salon d'hiverde -l'hôtel Excelsior, avant le déjeuner, legénéral Lyautey, au- nom du gouvernementfrançais, a remis au général Cadorna, augénéral Mo.rrone, ministre de la guerre, et àl'amiral Corsi, ministre de la marine, lacroix de guerre française.
Le général Lyautey a épingle lui-mêmeles décorations -en prononçant de brèves etvibrantes, paroles et il -a donné l'ac-coladcaux décorés au milieu des applaudissementsdes notabilités présentes.

Pour l'action unique
Rome, 7 janvier. — D.ans les nombreux etchaleureux commentaires que la presse ita¬lienne consacre -à la conférence de Rome,nj-n point semble aujourd'hui particulière¬ment mis en lumière par tous les grandsjournaux, c'est que la conférence de1" Romeest la conférence de l'action unique et desrésolutions.

Le général Sarrail et l'opinion
Rome, 7 janvier. —-1,'arrivée du généralSarrail a été hien accueillie par là presse.La Tribuna relève les difficultés et la va¬leur de l'œuvre accomplie par le généralSarrail en Orient.

L'ACTIVITÉ AUTOUR DE RIGA

LES RUSSES
font 500 prisonniers
Communiqué russe. — Entre le marécagede Tiroul -et la rivière Aa, au sud du villagede Kauzern, nous avoirs repoussé les atta¬que® ennemies.
En complément de notre communiqué duG janvier, on mande qu'au cours des com¬bats au sud du lac de Babilz (30 verstes àl'ouest de Riga), 500 Allemands ont été faitsprisonniers.
Dans la région du bourg de Rietohka(nord-est de AViteikat, un avion ennemi -aatterri ; les occupants ont été faits prison¬niers.

Fusillades sur le front du Caucase
Communiqué russe. — Sur le front, fusil¬lade habituelle par endroits. La -tempête deneige dure depuis vingt jours.

- «M»

UN BOND ITALIEN SUR LE CARSG
Conpnandcme.nt suprême. — Actions d'ar¬tillerie par endroits.
Sur le Carso, dans les environs de la cote208, -nous avons avancé par surprise et rec¬tifié notre front sur une étendue d'environun demi-kilomètre. —- Cadorxa.

Activité d'artillerie
sur le Iront britannique
Toutes les tentatives ennemies ont été repoussées
Communiqué britannique. — L'opérationsignalée hier nous a permis,d'enlever deuxpostes vers Bcaumont-IIamel et nous -a valu-56 prisonniers. Us sont comptés dans le to¬tal des prises effectuées depuis Noël qui aété donné dans le .communiqué d'hier soir.L'ennemi a tenté ce matin, à la suite d'u¬ne violente préparation d'artillerie, de re¬prendre pied dans ces postes. 11 a complè¬tement échoué.
Un coup de -main exécuté avec succès dansl'après-midi au sud d'Armentières nous apermis de faire- 19 prisonniers.
A la suite d'un violent bombardementd'assez -courte durée, l'ennemi a tenté cematin de pénétrer dans nos tranchées ausud-ouest de Wyschaëte. Il a été rejeté endésordre après avoir subi des pertes impor¬tantes.
Une tentative analogue dirigée sous laprotection d'un bombardement intense con¬tre nos avant-postes au nord-d'Yprès a éga¬lement échoué ce matin sous notre feu."Activité d'artillerie en différents points du.front, notamment au sudide Bouchez et dansles réglons du canal dé La Bassé-e, d'Aï-meu¬lières et d'Ypres.

ARMEE D'ORIENT
Communiqué serbd. — Rien d'importantà signaler sur le front serbe.

Communiqué beige
La latte d'artillerie qui s'est déroulée, au coursde la journée du 7 janvier, sur tout le frontbelge, a clé particulièrement vive versStoenslraolc. Au nord-est de cet endroit, le tirdes pièces belges a lait sauter un dépôt de mu¬nitions ennemi.

8»..

NOUVELLES DIVERSES
Genève, 7 janvier. — On mande o'e Berlin quele prince Boris et le général Jèkow ont passé lajournée du -4 janvier au grand quartier généralallemand.

Genève, 7 janvier. —- L'ancien rédacteur auVorwLvrts, M. Ernest Mej'Cf, est sorti de prisonsamedi dernier.

Genève, 7 janvier. — On mande de Varsoviequ'à partir du 1er janvier, les monnaies devien¬nent allemandes, même celles qui .étaient resléesautrichiennes.

LA DÉFENSE DU SERETH

COMBATS
autour de Focsani
Communiqué russe. — Nos troupes sesont -emparées de tranchées dans la valléed-c l'Oltuz e.t ont fa.it des prisonniers ; lesconlrc-attaques ennemies ont été repo-us-sées. Au nord de la rivière de Kassina, les•tentatives ennemies pour s'emparer d'une...ont été rejettes.
Sous la poussée ennemie, nos troupes etcelles des Roumains prit été -obligées de seretirer un. peu à l'c-st de la région de la .ri¬vière Souchiza et au nord-ouest de Focsani.Une contre-attaque roumaine a réussi ù ré¬tablir la situation.
Dans la région de Kapàtoiin-aii '14 vers¬tes au nord de Focsani) de forls détache-amonts ennemis -ont pris l'offensive près d-eiPecesli, .mais ils ont été rcpou-ssés par l'ar¬tillerie. No-s troupes -ont pris l'offensive etatteint la ligne Rasypici-Lag (5 verstes ausud-ouest de Neugoui-esli et 12 vert s tes ausud-st de Rasipi-ci). 1
Dans la région du B-uzeu, des attaquesennemies menées des villages de Meiki--nesti et Odenesti ont écho-ué.'

Lft GUERRE SOUS-MARiNE

Aux îles Canaries
Madrid, 7 janvier. — Les nouvelles re¬

çues des îles Canaries dépeignent la situa¬tion comme grave. La statistique du- port deLas Palm-as, jour le mois de décembre-, en¬registre l'entrée de 233 vapeurs et voiliersalors qu'en temps normal le nombre dé¬
passe 700. De ces 233 vapeurs, 190 sont es¬
pagnols, 4- danois, 6 grecs, 13 hollandais,1 anglais, 5 américains, 11 norvégiens et3 suédois.

11 est à remarquer que dans cette statis¬tique ne fig-ure qu'un seul navire -anglais etaucun navire français ni italien, ce quies-t dû évidemment à la présence des sous-marins dans les eaux des Canaries.A Teneriffe, la statistique de décembre
n'enregistre que 91 entrées et dans les au¬tres ports 1e trafic est absolument insigni¬fiant.
Le journal La Epoca fait remarquer à cesujet que l'Espagne sans prendre part îite guerre en subit les conséquences en coqui concerne les îLes Canaries presque dansla même proportion que les nations belligé¬rantes.

Le torpillage du " San-Leandro "
Madrid, 7 janvier. — Le gérant de laCompagnie de navigation de Carthagône areçu un télégramme -contrmant que ie SanLcandro fut torpillé -par un sous-marin al¬lemand. La nouvelle a porté à son comblel'indignation ; on avait cru, en effctv que laparte d-u navire était due à une cause acci¬dentelle, la nature de sa cargaison qui secomposait exclusivement de fruits, rendantinvraisemblable tout torpillage par unsous-marin.
L'équipage est arrivé à Henda-ye et a faitau- consul d'Espagne toutes les déclarationsrelatives au torpillage- ; les naufragés res¬tèrent 26 heures sur le canot avant d'arri¬ver à la côte française.
La Compagnie de navigation de Cartha¬gône a envoyé au président du Conseil, auministre des affaires étrangères et au di¬recteur du commerce des télégrammes de.protestation, et donné l'ordre de suspen¬dre le dé-part d'un autre de ses navires, leSan Isidoro, qui embarquait à Malaga unecargaison de fruits.
Le journal A B C fait précéder les télé¬

grammes -de Car.thagène," -relatifs au torpil¬lage du San Lcandro, d'une note de l'am¬bassade allemande déclarant que le capi¬taine du navire se refusa -de la façon laplu® absolue à. v-oyager avec un sauf-con¬duit d-u consul allemand.
Le journal El Debale, qui publie égale¬ment la note, ne trouve rien de mieux qued'incriminer la capitaine du1 San» Leandro

qu'il rend seul responsable du torpillagedu navire.

Bateaux coulés
Londres, 7 janvier. — Le Lloyd annonce

que le vapeur danois Ebro a été torpillé.L'équipage a été sauvé.
On croit que 1-e vapeur danois Vikinrj aété coulé.

LES COMMENTAIRES ALLEMANDS

Une attaque de dégagement
EXÉCUTÉE PAR LES RUSSES

Genève, 7 janvier. — Les dépêches d8Berlin, p-arîant des dernières opérationssur le théâtre oriental de la guerre, déelair-ent qu'hier encore, de fortes attaques rus.ses auraient eu lieu dans la secteur de Mi.tau ; elles auraient -échoué avec des pertesélevées pour l'assaillant ; le chiffre des pri.somniers atteindrait 1.300.
Près de Kisiclîn, à l'ouest de Lo-utsk, une.patrouille -allemande aurait surpris unegrand'garde russe, qu'elle aurait faite pri.sonnicre. Une tentative faite par d-es campa]gnios russes pour enlever un poste au sud-ouest de SUurislau aurait échoué.
Dans les Carpalhes boisées, couvertes deneige, il n'y a eu, en raison du froid trèsvif, qu'une activité de patrouilles et unecanonnade intermittente, sur quelques.points isolés.
Entre les vallées d'Oitoz et de Ruina, lesAllemands prétendent s'être emparés deplusieurs points d'appui et avoir continuéù refouier les Russes et les Roumains verslu plaine. De fortes contre-attaques, exécu¬tées par des troupes fraîches, n'auraientpu Leur enlever le tennain gagné.
Le sommet clu mont Odobesli aurait étépris d'assaut hier par le régiment d'infan¬terie die la ga-rde de Munich.
Entre Focsani el'Fundeni, les Russes au¬raient exécuté, sur im front de 25 kilomè¬tres, une grande attaque -de dégagement.Les dcipêdh-es allemandes reconnaissent quetes Russes ont gagné du terrain dans la di¬rection d'Obitesti ; la résistance opiniâtredes troupes allenraindes aurait brisé, surtous les autres -points, l'assaut russe eninfligeant aux assaillants des pertes élevées.Plusieurs centaines de prisonniers seraientrestés entre leurs mains.

——

LA KULTUR EN BELGIQUE

Les déportations continuent
On annonce de La Haye, à la date du 6-janvier, que les déportations continuent. ANieuvkerk Waas, (Flandre orientale), 72 ou¬vriers sabotiers comprenant d-es célibatai¬

res, des hommes mariés, même parmi cesderniers des pères de -sept et huit enfants,ont été -déportés.-Ils gagnaient tous moins devingt-cinq francs par semaine. Les hommesdent le .salaire dépasse cette somme n'ontpas élé inquiétés.
De Ira Haye, à la même date, arrive lanouvelle que les Allemands se refusent àretirer la mesure des déportations, m-aislaissent entendre qu'ils renverront par pe¬tits paquets les ouvriers déportés.On mande, d'autre part, que 11.000 Belges,tous déportés civils, sont internés, au campde Gabon.

Un incendie à Santander
Des collections inestimables

ont été détruites
Madrid, 7 janvier. — On mande -de San¬tander qu'un très violent incendie s'est -dé¬claré à 3 heuires du matin dans l'immeubleAton-ed Mon ta nos, situé place Velardo. Peuaprès, l'édifice brûlait dies quatre côtés à tafois et tous les efforts pou-r combattre le si¬nistre demeurèrent in-utilcs. Les dégâts sontconsidérables et les. pertes inestimables :depuis trois jours,, co elï-et, s'était ouvertedans l'hôtel une exposition où se trouvaientréunis de,nombreux tableaux de Y'e-lasquezf-L de Murillo, ainsi qu'une vaste collectionde livres de grandie valeur. Parmi les ta¬bleaux brûlés se trouvent également desœuvres clé Vari SDyclc, Eyckms, Vinci, Zur-baran et Mad.razo.
La bibliothèque détruite contenait des ma¬nuscrits très rares, bien connus de tous lesbibliophiles. L'incendie aurait été provoquépan- le chauffage. Les commerçants établisdans l'Atone© ont vu aussi leurs instal-la-: liions réduites en cendres. Les assurancessont de beaucoup insuffisantes pour couvrirles pertes.

CADEAU â faire
Un PANIER de

MIMOSA
Envoi franco d'un Joli Panier de Mimosa par
postal de 3 kilos (35 à 45 branches), contre
mandat, timbres ou bon de poste de 5 fn Tgj

Adresser Commandes au Jardinier des
Mimosces de la Corniche d'Or,
à THEOULE (Alpcs-Narii.)
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Une judicieuse propagande
Chacun se rend compte que pour se faire bé¬névolement, l'apôtre d'une idée, il faut être pro¬ton-dément pénétré de la supériorité de celteidée. De même, pour recommander spontané¬ment a des parents, à des amis dont, la santévous inquiète, un produit dont on a fait soi-même usage, il faut nue l'on- ait reconnu n ceproduit une supériorité marquée, que l'on soitabsolument convaincu de son efficacité.
« Lorsque, nous écrit M. A. Cliabte, institu¬teur à Chènedouit. par Putanges (Orne), unmédicament produit des résultats aussi' pro¬bants que ceux obtenus avec les Pilules Pink,résultats que j'ai personnellement enregistrésdans mon entourage, il est du devoir de ceuxqui le constatent de le reconnaître hautementafin d'en généraliser l'emploi. En vous adres¬sant cette lettre, non seulement je vous exprimema satisfaction personnelle, mais je suis enoutre l'interprète de plusieurs amis et parentsqui ont été guéris par les Pilules Pink, dont jeleur avais conseillé l'emploi. Tous s'en sontfort bien trouvés : en peu de temps, ils virentdisparaître les troubles qui affectaient leursanté, leur appétit revint et, avec lui, leurs for¬ces et leur activité.

11 est de fait que le tout n'est pas de prendredes médicaments. 11 est indispensable — si l'onveut se rétablir rapidement et complète,ment —de choisir le remède dont les vertus ont faitleurs preuves. A ce point de vue. il n'est pas té¬méraire de prétendre que les Pilules Pink sontpar excellence ie stimulant et le' reconstituantdu sang et des nerfs. Leur action est certaine,prompte et durable, et elles donnent d'excel¬lents résultais dans' foules les maladies ayantpour origine la pauvreté du sang ou l'affaiblis¬sement du système nerveux : anémie, chlorosedes jeunes filles, maladies nerveuses', migraines,-neurasl,bénie, maux d'estomac, rhumatismee.Les Pilules Pink sont en vente dans foulesles pharmacies et au dépôt : Pharmacie Gablin,2:1. rue Bnllu, Paris ; 3 fr. 50 la boîte, J.7 fr. 50les six tvoîtes, franco.

Les Spectacles
THEATRES

Ce soir :

Ope h \. — Jeudi ; Guillaume Tell.
Comedie-Françai-se. — 8 II — Pour la Victoire ; Levoyage de M. Ferriehon.
Opera-Comioue. — Demain, S h. : Werther.Odeon. —- 7 h. 45. — Le Barbier de Séville ;L'L preuve.
Gymnase. — 8 h. —• La Veillée des Armes.Variétés. — 8 h. 15. — Mounc (Max Dearly).Porte-Saim-Marmn. — 8 h. — L'Amazone."Ambigu.. — S. h 30. — La lîoussollc.
Gaite. — 8 h. 40. — Miellc (Lucien Guilrv).Athenee. — 8 h. 15. — Je ne lrompe pas mon mari.Sarah-Bernhardt. — Demain, 8 : L'Aiglon.Antoine. — 8 h. — Le Crime do Sylvestre Bonnard.Ciiatei.et. — 8 h. — Dick. roi dès chiens policiers.Pai.ais-Royal. — 8 h. 30. — Madame et son Filleul.Bouffes. — S h. 15. — Jean de, La Fontaine.Les Capucines. — 8 h. 15. — CFèma-cle-Mcnlhu... Allô !Michel. — 8 li. 30. — « Bis ! » revue *, Vilbert.Rejane. — 7 h. 45. — I/Oiseau bleu.
Renaissance. — 8 h. — La guerre et l'amour.Scai.a. — 8 h. — La Dame «le chez Maxim.Apoi.i.o. — S h. 15. •- T.es Maris de Gineile.Edouard VII. — 8 h. 45. — AI ! righl ! revue de Rip.Grand-Guignol. — Tt- Lobornlnirn des Hallucinations.Trianon-Lyrique. — 8 h. — Véronique.Tu. des Arts. — 8 h. — Les ~S jours de Clairette.Th. Cau'martin. — 8 h. 30. — « Very Weîl », revue.Cluxv. — 8 11 15 — Le Cori.Irôleur des Wagons-Lils.
S F PFRfHnfff 43' Fg- Montmartre (Berg.LL fl.i\UlUII\ 37-82. Aujourd'hii-i. premièrereprésentation de François-Joseph aux Enfers,pièce d'ombres, texte dé -if-an Baslia.' a 10 h.,je chansonnier Augustin Martini, dans son grandsuccès : I.c kronprin: et le petit Français malélevé. Rideau à 8 h. 30. Le faut, : 3 fr. 50.

MUSIC HALLS ET CONCERTS

21130 8 h-30-
altraolions.

! A yifBNir N'EXISTE PLUSllljij ^ m !l ^ absolu. ^^Lire ,1e ^ 7"railéUelalIc rn''c< „ *71?^ ^ q £n,^

pour celui qui adopte le Nouvel appareil sans ressort <leA.CLAVERIE, ie seul assurant une réduction int^yale et un soulagement tfgratis
Saint- Msititt. Paris j

0Lïiï!F!A(Centr 4I"68!,..à'2..h-30 et à 8 h'30:20

CIÇALE
redettes et altraclions

(X-u-il 07-001, S Ii. 3P. La Revue, des Poules.Germaine Webb, Lannav, Ch. .Martens, clc.
CASINO m
et la Revue de Mislinguelt.
rnSir^RTWSftYnS (GuL GS-Û7.) C'est cpalant tLUilLki^I V*"p*evu-e). Mir- >,■ Gaby Boissy, etc.

ÇA1TMQCHKHÛW
fuzy Loùvro 28-21. Nine Pinson. Biscot.Llltai Lt-S U Kapsapp's. 15 ved. cl altract.
ELDon*Do. — S h. 39. — Drancm.
Ba-I'.oLTa.n. — 8 li. 30. — L'Anlicotnrdisle, revue.Aldambiu. — 8 h. 20. — Altraclions diverses.

CINEMAS

ÇAUI!i0m-FALACE8rJV. £ i
dot 17-73. A 2 h. 20, mal. à pi

S h. 15. Jack. T.oc., -f, r. Fo-
à 17 h. Tél. Marca-
prix rédails,

ItTtiUlR E?A7HF Le droit à la vie. Comment Riaa-Ulilltlfi 11 fl ! ISS. a in se tire d'a[tc,irc. Monastir.
FI FflSir llrJ <1rs llaIiens- L'insou-LLiLI. I l\tl. I picco à grand specl.
UAimpyijl B Gui. 02-03, à 2 h. 30 et à 8 h. 30.TjHoiJLÏILS.6.c;,,.istus, avec orch. cl grand orgue.

ma-Tim ilÇu*ÙS&,C™,7 rop Jolie.
TIMI I Le- phalène. La /lèche empoison-11gyiUl"'&»Ii3£aa3ï«/iee- Insectes aquat. Tivoli-Journ.
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